
En l 78S, les magistrats manifestent. 
C'était l'avant-dernière fois ! 
Aujourd'hui, aucun journal n'arrive à faire 

sa « une » avec les municipales. 
Ça, c'est pas vrai à Puteaux ! 

Avant 89, la France s'ennuyait. Aujourd'hui, 
c'est à mourir, d'ailleurs on ne s'est jamais 
autant suicidé. 
Mais à chaque instant, il se passe quelque chose 
dans le mouvement réel des classes et des gens. 

Ce matin, lundi 8 mars, t'as le choix entre La 
Courneuve, la dignité des jeunes opprimés en 
lutte, ou le congrès de l'Unef Renouveau où on 
t'annonce, sans rire, qu'on va défendre les di­ 
plômes des écoles privées. 

11 me semble que les gens le font, le choix. A 
La Courneuve, LA CHASSE AUX CHASSEURS 
DE JEUNES est ouverte. Le droit à la rebellion 
de la jeunesse, c'est parti. 

il y a deux pays 
Le pays institutionnel, celui des partis, des 

chefs syndicalistes, des flics et de la télé. 
Et l'autre, 1e vrai, qui sort, qui s'étale au 

grand jour, qui discute et qui doute encore. 
Mais il sort du trou où les bourgeois l'avaient 
enterré, où les chefs syndicalistes l'avaient pro­ 
grammé, où André Arnaut, Femiot et les autres 
l'avaient abruti. 

En un mois, une vraie fête. 
Palais des Sports, vivre et vaincre ! 
Batignolles, battus mais non domptés. 
Grève de la faim, victoire politique! 
Lycéens, victoire ~ 
Opération sourire, super victoire ! 

· oves, NOUS LES FE~~· ,, battues mais quel­ 
le victoire ! 
Alors en haut, la orise, replâtrée pour passer 

le cap des municipales, carotte bâton, bâton 
carotte, Pompidou à la tête qui tourne ... Toma­ 
sini... Edgar Faure. 
Et la situation : étonnante. 
Qui colle de jour, qui colle de nuit ? : les 

groupuscules, les partis, les f.lics, de nuit. 
Nous. aujourd'hui, on colle de jour. 

Vous nous surveniez encore, mais on com­ 
mence à vous. surveiller . 

qui parle? 
Nous on parle ; et on est pas seul. Et les autres 

se taisent et doutent, ou tonnent, fulminent, gei­ 
gnent et pleurent. 

ET ON EST SEULEMENT EN MARS. Il 
fait froid. Alors on continue. 

On pousse pour que ça craque en haut, que 
ça libère en bas, l'initiative, la créativité, la 
lutte. Vers d'autres victoires. 

vers une crise du pouvait .. 
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EGGIO surveillez lu 
police 

MEME SI ELLE VOUS SOURIT. 
pages 6 · 7 

' • 
Chine? 

page 3 

u poudrière 
populoire 

ON Y EST ALLE 
ON LE ~ACONTE. 

page 9 
psychlotres 

ie vous 
emmerde! ,TROYES 

Une 
grève 
de 
femmes 

page 11 

J'AI DEJA ENTENDU 

DIRE ÇA QUELQUE PART ! 

c'était il y a 
100 ans ... 

page 5 

qui surveille qui ? 

.. . 
Il y a de l'énergie à libérer, pour briser le 

plan de paix sociale, de normalisation, et de 
répression. 
- Capitaliser les immenses victoires de la 

NOUVELLE DEMOCRATIE apparue, occuper, 
réoccuper, investir la rue, prendre la parole par­ 
tout : les usines, les gares, les métros, les places 
publiques. 

Illégalité 
- Tenir fermement la ligne de l'ILLEGA­ 

LITE victorieuse : tout en dehors du cadre pré­ 
établi - institutionnel, pas de luttes de classes .sur 
rendez-vous. Quand on frappe on demande pas 
la permission, et on ne prévient pas de la date. 
- Pousser à )'AUTONOMIE des mouve­ 

ments, il faut être complètement dissyméeeique 
par rapport au P. « C. » F. 

Mai a commencé sans le P.C: mais a été 
liquidé avec. Regardez ce qui s'est passé 
dans le mouvement lycéen, le P.C. a , __ 

ma . é sur GUIOT, et après, pauvre con dt: 
·Marchais, il n'y avait plus personne, plus 
que nous ; on a pas terminé à Grenelle. 

Alors, il y a des campagnes à poursuivre : 
SURVEILLEZ LA POLICE • CONTROLEZ 

L'INFORMATION. Autodéfense, critique de 
masse de police, contre-information. 

ne votez plus ! 
Vive la commune vivante, vive la démocratie 

révolutionnaire directe, vive la gestion populaire 
de la vie quotidienne et du pouvoir politique, 
vivent les Assemblées Générales. 

BAS LES PATTES DEVANT LA REVOLTE 
DES JEUNES. 

BAS LES PATTES VELUES DEVANT 
L'EMANCIPATION DES FEMMES, 1, 2, 3, 
Troyes. 

parler ... 

llberlé pour les frères étrangers 
Halte au racisme et aux expulsions, construi­ 

sons aussi chez nous l'internationale; Minute, tu 
vas prendre ta râclée ! Fascistes Tomasini - Car­ 
tieristes, attention ! 
Un nouveau mouvement de masse révolution­ 

naire est en train de naître. Un nouveau mou­ 
vement, profondément démocratique, de combat 
pour une nouvelle civilisation. 
C'est si vrai qu'on a même décidé de commen­ 

cer à s'organiser. 
P.S. - Vous dites qu'ils y a encore des difficul­ 
tés, que le peuple n'est pas uni, juste ; vous an­ 
noncez que le P.C.F. va peut-être bien passer 
les municipales, vous avez raison. Vous avez 
remarqué que la C.G.T. n'est pas morte, bravo. 

et alors? ... 

1 • 
c·e vraiment la révolution! et cette année plus que l'an dernier, ça sent bon le printemps ! 

LA PAROLE AUX OUVRIERS, à bas la lo­ 
giqu~ syndicale, vive la démocratie ouvrière. 



A Richard. Hervé X ... 

Samedi 13-02-71 

Camarade, 
SI t\J me permets de t'appeler 

ainsi, S1111s te connaître autrement que 
par la presse et ton texte de 
• TOUT •. C'est ce texte qui me 
pousse à t'écrire. 
Oui, la joie est possible. et 

l'amour, et la chaleur humaine. 
Maintenant. Et, sans toutes ces 
choses. la vie ne vaut pas la peine 
d'être vécue. Et on ne peut attendre 
qu' elles arrivent et que les masses 
sébranlent pour la •Révolution•. 
avec une majuscule. Je le pense 
comme toi. Et pourtant. j'ai la cin­ 
quantaine. (Encore un vieux con, vas-tu 
penser... Peut-être, mals je n'ai pas 
encore renoncé à vivra, Je n'ai Jamais 
pu me faire à être • éducateur-récupé­ 
rateur •, et Je ne suis pas encore à 
l'alae dans ma peau, ni dans leurs 
systèmes : travail, famille. patrie ... 
Je le sais bien que vous n'êtes pas 

contre les vieux mais contre ce qui 
les a fait vieillir. Tellement vlellllr ! 
Ils se croient • adultes • quand ils 
ne sont que blasés. Et, comme ils 
vous haïssent, vous, les jeunes. 
Surtout à cause de leur • naufrage 
sexuel •. comme tu le dis, et de 
votre santé. de votre liberté. mirtout 
en ce domaine. Eux. les dénoncia­ 
teurs d'un porno commercialisée, 
dont Ils sont les mellleurs clients. 
(Entre parenthèses. j'ai bien regretté 
l'interruption de ton texte - par la 
orenede ! - car tu touchais, avec 
l'affTanchissement des jeunes à l'égard 
des tabous sexuels l'un des points 
ssentlels de cette ,é11olutlon \ . 
Ton texte me niait surtout parce 

UNE LETTRE 
DES JEUNES DU BIDON 
VILLE DE NANTERRE 
Nous sommes des Immigrés arabes. 
Cher camarade. nous avons su que 
tu as été violemment matraqué. 
Camarade, tes ennemis sont les 
nôtres aussi. 
Camarade, rappelle-toi ce que di· 
sait Mao sur les différents sacrl­ 
fi ces. 
Camarade, ta lutte est juste et tu 
luttes pour que le monde change. 
Au nom de tous les gens qui souf. 
frent dans les taudis nous expri­ 
mons le dégout et la haine pour 
les flics qui t'ont matraqué. 
Camarade, nous sommes de plus 
en plus conscients et de plus en 
plus nombreux et nous briserons 
tous ceux qui se dressent entre 
nous et les flics. 
Pour nous, un fllc est toujours 
un flic. 
Camarade, les gens des bidons 
qu'on a vus te souhaitent une 
bonne guérison et te disent : Cama· 
rade, ce n'est qu'un début, le com­ 
bat cominue. 
Le grOllpe « l'ami Richard » te sou­ 
ham~ une bonne guérison et te dit : 
tu es notre monde et nous voulons 
que tu te dresses debout avec 
nous. 
Tes assassins seront jugés, nous te 
vengerons. 

Les gars du bidon. 

qu'à la fois il veut détruire. et c'est 
Indispensable. mals qu'en même 
temps il note : • La destruction ne 
s'alimente pas d'elle-même, mais 
d'un projet de vie nouveau et c'est 
en tant que tel uniquement que le 
mouvement de libération de la jeu­ 
nesse peut prétendre subvertir la 
société. • - (Echec) • si nous ne 
parvenons pas dans notre mouvement 
à produire un projet culturel radicale· 
ment neuf et des ébauches matériel­ 
les de communautés de vie différen­ 
tes.• (1). 
Bien sûr que c'est des Jeunes 

qu'elle viendra la Libération pour 
tous. Je voudrais te dire seulement : 
tous les • vieux • (par l'âge) ne sont 
pas forcément vos ennemis, ou des 
agents secrets du système, ou de 
simples spectateurs. Ainsi, le 1•r 
février, nous étions quand même 
quelques • vieux • à préparer ce 
GIP (Groupe d'informations Prisons) 
dont parle • TOUT • - ce qui n'est 
pas grand'chose, bien sûr. mals enfin 
peut avoir son utilité ... 
Ne négligez pas dans votre élan, 

les contradictions de la société bour­ 
geoise. Elle en a bien plus que vous 
ne le croyez. Et Il y a même chez 
les vieux des • traitres • à leur 
classe d'âge; susceptibles de rendre 
encore des services aux jeunes ... 

(1) Voilà exactement le point qui 
m'intéresse entre tous. Quand tu 
seras en état, serait-il possible qu'on 
se rencontre - où tu le désires - 
oour que \e te demandes tes Idées 
IÀ,dessus? 

RICHARD DESHAYES est so'11 de 
l'hôpital lundl 8 mars. Il a un œll 
perdu, l'autre est sauvé, mals il ne 
poul'1'8 lire qu'avec une loupe. Il est 
en convalescence pour un certain 
temps. 
Richard, à l'hôpital, s'est senti 
soutenu par tout le mouvement sur 
• l'affaire Deshayes ,, et les bri­ 
gades spéciales. 
li a le moral, il va pouvoir discuter 
avec tous iles copains du FU et de 
son texte, qui a fait un sacré raffut 
(on l'a tiré à 30 000 exemplaires 
en plus de « TOUT»). Voyez la 
presse. 
Il continue. 
Tirage des affiches 70 000 ex. 

lettres de gosses 
chèr Richard 

Nous espérons tous que tu gué· 
risses et que tu sol encord avec 
nous contre la révolte avec les 
flics nous sommes tous avec toi 
nous pensons tous comme toi et 
nous resterons tous avec toi jus­ 
qu'à la victoire. Je te souhaite en­ 
core le rétablissement rapide. Je 
suis en train de faire la grève de 
la tain pour que nos camarade ar­ 
rive à obtenir le gain de cause 

Philippe. 

cher Richard, 
J'ai entendu ton histoire qui est 

atroce et que ce flic est un salo­ 
pard, enfin j'espere que tu t'en 
tireras avec des blessures et que 
tu sera sur pieds dans quelques 
jours. J'espère que tu vas bien en 
ce moment tu sais je suis beau­ 
coup avec toi. J'espere que ma let­ 
tre te fera un grand plaisir. 

Alain. 
Je connais ton histoire car Je 

l'ais entendu et pour· mol celui qui 
t'a fait cela est un salop mais ne 
ant fait pas tu guér~lras vite et 
tu pourrat te venger de se qu'il 
ton fait, Je tenvoie une grosse pol­ 
onée de main. 

Franck 
Cher Richard 

J'espère que tu vas bientôt sor­ 
tir. Ici depuis le vendredi 19 fé­ 
vrier on faH grève et on est avec 
toi et d'autres lycéens sont pour 
toi. Au lycée de mon camarade 
Ils ont bloqué la porte de leur 
classe avec leur bouquins. Notre 
directeur est pas très d'accord. 

Je t'embrasse, un camarade. 
Patrick P., 14 ans. 

On m'a demandé de respecté à la 
lettre l'orthographe de ces lettres 
à l'attention de tout leeteur je le 
machine {un typographe). 

DES SOUS, I' ARGENT 
ENCORE DU BLÉ. 
Numéro 10 . Mars 1971. 

TOUT ! a fait son trou - petit trou - mais déjà ça. 
Maintenant il faut aller plus loin, plus fort. 
Ceux qui nous ont aidés ne sont pas intarissables et le journal est 
encore loin d'être auto-financé. 
Il faut franchir une étape dans la diffusion en province, il faut du ma­ 
tériel, un vrai local, des suppléments régionaux, du fric pour les 
reportages etc ... 
Il faut de l'argent pour que le journal soit à la 1lauteur du mouve­ 
ment de masse qui se dessine partout. · M·;~ .. 
Il en faut non pas contre une répression mais pour l'offensive, pour.;, 
construire un monde nouveau et détruire l'ancien. Beaucoup, des mil- · 
lions ... maintenant ! 

NOUS IRONS PARTOUT· ECRIVEZ-NOUS, IL FAUT AVANCER. 

C.C.P. à l'ordre de TOUT, chèque bancaire. 

COMMUNIQUÉ VIR 
Convocation de la conférence nationale de 

Vive la Révolution ! 
- dans un mois - 

Prendre contact avec les camarades tous 
les jeudis soirs, de 18 h à 20 h au local, 
73, rue Buffon. Il est prévu trois jours de 
conférence de délégués de collectifs, d'uni­ 
tés de base et un jour d'Assemblée Géné­ 
rale. 
Ordre du jour : 
1. Propositions stratégiques pour la révolu­ 
tion en Europe : Pour la révolution antl­ 
impérialiste de transition vers le commu­ 
nisme. 

2. L'intervention dans les différents mouve­ 
ments autonomes et la dialectique des mou· 
vements autonomes. 
3. La situation actueMe et les tâches politi­ 
ques du printemps. 
4. Propositions de réflexion 
de l'organisation, mesures 
coordination centralisée, la 
sati on. 
5. La préparation des Etats Généraux de la 
Gauche Révolutionnaire. 
Deux numéros de V.L.R. sortiront pour pré­ 
parer la conférence. 

sur la théorie 
pratiques de 
libre centrali- 

Eire une put1in 
SI vous 6tes n§ellement pour le llbé­ 

r11tlon des femmes vous serez d'ae- 
r:ont avec ces slogans : · 

A BAS LES SEXPLOITANTS 
NON AU BORDEL DE PAPA 

Je me demande encore quelle est 
wtre position vi1-à-vls des souteneurs, 
ces citoyens qui considèrent la femme 
comme une vache il lait (plutôt que 
eomme une machine à sous, celle-cl 
ne tombant pas en panne chaque 
mois) ... 
Pour mol, je trouve que les soute· 

neurs sont les rois de la société de 
consommation, dans nos pays eaplra­ 
listes : 
- d'une part Ils sont soutenus par le 
public car il$ sont les pourvoyeurs en 
chair féminine et les organisateurs de 
plaisir de choix, 
- d'antre part Ils sont soutenus par 
la police car lis sont de farouches par­ 
tisans de l'ordre établi (voyez Amster­ 
dam où ils se sont rangés du côté de 
ta police pour cogner sur les beat­ 
niks}. 
- enfin, Ils vivent srassement de 

leur odieux commerce sans eux-mêmes 
se fatiguer et, en ayant en plus le piaf. 
sir 11ubtll et raffiné de voir leurs vletl­ 
mes bafouée• grossièrement par l'opi­ 
nion publique : putain, catin, grue, sa­ 
lope, ordure, étant les Insultes les plus 
bénignes que reçoit la maln-d'œuvre 
de ces messieurs (qui surveillent dis­ 
crètement leur outil de travail tout en 
roulant dans les voitures les plus 
fuxueuaes ou en éclusant dea whisky 
(les ?J de la meilleure marque. 
Conclusion : 
Je veux bien être putain, puisqu'il 

en fllllt, mals pas vache ili lait, ils n'ont 
qu'il le faire eux-mémes ce métier. 

PAULE · VILLEURBANNE. 

Communauté 
Chera Amis, 
·,Ous avons lu avec lntérllt votre 

reportage sur Jules Selma Nous soute­ 
nons fortement son initiative et aime­ 
rions savoir le déroulement de son 
p,oclts. Notre communauté libertaire. 
rurale. pionnière. non-violente • VIe 
Nouvelle , prend position pour la li­ 
berté sexuelle pour adultes et enfants, 
et fBVOrise le mariage pluraliste pour 
ceux ou celles qui le désirent. 

Nous aimerions être contactés par 
çeux ou cell1111 qui partagent nos prin­ 
cipes, et qui désirent agir personnelle­ 
ment et socialement dans le sens de 
l'émanclj:>atlon 6rotique pour tous. No­ 
·e communauté considérerait toute de­ 

' d'adhé:llon de personnes liber­ 
de motna de 40 llllS qui voudraient 
ndre à nous, Prière d'écrire avec 
s en joignant une photo à , E. 

Petrskrs. Cité S.N.C.F .. n 7. 05-VEY- 
(Haute,·A:posl- 
OUR PAIX LIBERTE. 

E PETRAKIS 

l'amour 
L'amour est écrasé 
Le désir détourné 
La beauté pillée 
Et la jeunesse massacrée 
Oui serre les dents 
Oui serre les poings 
Elle est blessée 
Et monte la vieillesse 
Et montent usures et fatigues 
C'est la marée qui submerge le 

[rêve 
C'est la peur et le silence qui 

[arrivent 
li est urgent de se connaître 
Pour ravir à la mort 
Le droit .de vivre 
Pour ravit' à la pourriture 
Le droit de rester Jeune 

ANACONDA.:~ 

Appel d'un immigré 
• Devant la douleur, la fierté se 

cabre. On se défend alors avec exas­ 
pération contre tout pessimisme afin 
qu'il ne semble pas une conséquence 
de notre état et ne nous humilie 
comme des vaincus. • C'est sur cet 
appel à la survie de Nietzsche que Je 
pousse mon cri, le cri d'un étranger, 
d'un travailleur Immigré qui refuse 
d'être socialement et politiquement re­ 
jeté et qui Ira chercher sa vérité dans 
la gauche. 
Pour moi, la révolution à besoin 

d'être' apprise, l'apprentissage vient de 
commencer et mon école s'appelle dé· 
sormals • la Gauche révolutionnaire ,. 
Je ne veux pas âtre seul dans ce 
combat qui doit être celui de toute une 
Jeunesse en exil et en souffrance. 
Pourquoi cette révolution ? 
Issu d'un pays au régime du parti 

-=~=-===--------!-"unique: le Bourgulbisme, puisqu'il faut 
l'appeler par son nom : en Tunisie 
.,'est la vérité qui est toujours sur 
l'échafaud ce qui m'a conduit à un 
sentiment déprimant d'inadaptation. il 
fallait reconquérir les pouvoirs perdus 
de l'esprit : J'ai fait ma valise pour 
Paris : oh ma déception, aujourd'hui 
J'ai presque perdu ceux du cœur et de 
tout le reste, ça fait six mols que Je 
souffre car j'ai acquis une vision terri­ 
fiante des choses : la condition du 
travailleur étranger en France pousse 
au désespoir. 
Maintenant }e m'adresse à vous Tu­ 

nlslens qui surpris par l'exploitation du 
Patronat de part, le terrorisme des 
chefs et la froideur de certains qui 
vous entourent d'autre ne savez plus 
à quels saints vous vouez puisque l'hy­ 
pothèse du retour Immédiat au pays 
natal a été exclu avant· même le dé­ 
part pour celui-cl, Je reconnais votre 
solitude, votre angoisse et votre dou­ 
leur. je n'ai pas besoin de vous rap­ 
peler que ce n'est pas pour l'amour 
de vos cheveux frisés que les res­ 
ponsables français vous achètent à 
Bourguiba aux plus bas des prix. Je 
ne pense pas que vous avez déjà 
oublié les longs mois d'apprentissage, 
les stages de perfectionnement. les 
visites et contre-visites médicaux. les 
tests psychotechniques et surtout les 
attentes mortelles dans les couloirs 
de l'office d'émigration : l'Etat fran­ 
çais contrôlait, délicatement sa mar­ 
chandise (70 % de la maln-d'œuvre tu­ 
nisienne est hautement qualifié, per­ 
sonne Ici n'y tient compte : le sa­ 
laire est fixe sur le contrat) : j'irais 
pas plus loin, au gouvernement fran­ 
çais Je dirais Bravo : les affaires sont 
les affaires. 
Notre problème est un problème hu­ 

main pour ceux qui veulent y tenir 
compte. nous ne demandons qu'une 
bonne Justice : devant la politique de 
coersitlon de terreur de Bourguiba et . 
l'indifférence de cette affaire de fa­ 
mille qu'est son gouvernement vis-à· 

J'AI DEUX 
A VOUS 

SECONDES 
ACCORDEf' 

J'avais l'intention de vous f&• ~ I! 
exposé général sur ma ccnceptlon ~e 
l'art (entendez création artistlque" r'; 
général) et de la vie ... sur la civilisa­ 
tion décadente et la nécessité pour 
l'homme de rechercher de nouvelles 
bases de vie et tout, et tout... 
J'aurais voulu aussi placer quelque 

part une citation d'Einstein : • Une 
nouvelle façon de penser est néces­ 
saire si l'humanité veut survivre •. et 
vous dire que pour mol, cette nou­ 
velle façon de penser, devrait s'éla­ 
borer quelque part autour du besoin 
artistique de créer qui existe en tout 
individu. 
Mals Je m'aperçois que si Je veux 

que ce papier sorte samedi ]'ai pas 
intérêt à écrire un mémoire sur 
l'art, vu que j'ai un boulot monstre 
dans ce domaine-là. 
- Regrouper les gens qui vou­ 

draient pouvoir bâtir leur vie autour 
de tout ce qu'ils créent. 
s'exorimer (salies. expositions. ca­ 
nards : soectacles) pour qu'ils puis­ 
sent bouffer un peu : 
- obtenir des subventions et 

remettre à neuf. du côté de Nîmes 
un villaae abandonné (Tareau qu'il 
s'appelle) et le transformer en lieu 
de rencontres et de recherches per­ 
manente's pour permettre à un maxi­ 
mum de uens de vivre artistiquement. 
Bref, on est iamals trop pour ce 

t1enre de choses ... alors Justement. si 
vout oouvlez nous donner un coup 
de main ... 
Sur ce. le vous quitte l'ai vrai­ 

ment pas le temps de m'attarder. 
alnrs salut ! 
Ah l ... i'oubllals ! ... on monte une 

assoclenon autour de ce projet. 
Ca s'aooelle : LAB'ART VILLAGE 

et l'adresse c'est: 12 bis. villa des 
couronnes - COURBEVOIE : le téfê­ 
phone : 333· 73-03 

vis de notre sort nous avons besoin 
d'une revanche, l'on a pas besoin d'une 
formation universitaire poussée pour 
réaliser une vie d'homme et réussir 
cette révolution de survie. Ce n'est pas 
nous qui étoufferons la pression so­ 
ciale en France. 
J'ai saisi . et non sans surprise le 

sens du rôle qui nous a été confié 
traitreusement : • On a beau se payer 
des immigrés comme en France ou en 
Allemagne ça risque de sentir la pou­ 
dre •, (Tout numéro 8). Moi Je la sens 
déjà cette poudre, Je ne veux plus 
continuer à être privé de vie, une 
sécheresse de cœur et un détache­ 
ment total ont fait de moi pendant 
4 ans de chômage en Tunisie un révo­ 
lutionnaire complet, mon corps se 
nourrissait avec plus de haine que de 
biftecks et c'est cette haine qui est 
à l'origine de ma révolution : La 
mienne comme la vôtre a un sens, il 
ne reste plus qu'à agir c'est Juste­ 
ment obéir à ses sentiments de révolté, 
d'opprimé, ça n'a rien à voir avec le 
parti communiste et dans aucun des 
cas vous ne serez endoctrinés. Cessez 
de penser à vos progrès matériels : 
La vie est très chère et le tlcket de 
métro va bientôt augmenter. Ressentez 
comme mol la joie la plus animale en 
pensant qu'avec l'appui de la gauche. 
qu'avec cette messe ouvrière et estu­ 
diantine nous pourrions libérer notre 
patrie du néo colonialisme et décou­ 
vrir à tout Jamais les parties cachées 
et pour que le travailleur immigré ne 
souffre plus de cet discrimination sa· 
larlale, raciale et sociale. 

Je ne considère dès maintenant que 
le but visé et c'est la recherche de 
cette fin qui constituera le centre 
de ma qualité d'être humain. Mol 
comme tous les autres Immigrés nous 
avons un long chemin à parcourir pour 
sortir du noir et livrer une bataille 
ensanglantée à ceux qui ont marchandé 
notre peau au nom de la coopération 
si ce n'est pas au nom du Pèze. du 
Fric et du Saint Bénéfice. 
Un camarade Tunisien m'avait écrit 

un Jour : • Tragédie sans fin est la 
nôtre. combat sens arme. mals d'es­ 
prit, celui de sauvegarder la raison, 
rien n'empêche l'homme dans sa révo­ 
lution et rien n'arrête la vertu dans 
ses fonctions sociales •. SI vous êtes 
capables de rester indifférents à ces 
plaintes continues alors à manger de 
la ratatouille afin que vous puissiez 
acheter la voiture de vos rêves et 
passer les plus belles vacances sur 
nos plages peuplées par les pédéras­ 
tes allemands. 
Je prie à tous d'excuser l'égoïsme et 

la brutalité qui ont dicté ma rédac­ 
tion mais il faut revêtir mon corps et 
user de mes cinq sens pour pouvoir 
ressentir me souffrance. 

• Nôtre salut et nôtre perte sont au 
dedans de nous-mêmes. • 

EPICTETTE. 

L'ARTICLE DU COMITE DE DERAC· 
TION DE NICE (LUTTE DE CLASSES ET 
LUTTE DE CIVILISATION) DANS LE 
N• 11. 

TOUT FALSIFICATEUR 7· 

(Réponse à la lettre de Montpellier, 
Cf. no 9.) 
L'article sur le rallye des Cévennes 

a été écrit par un • camarade • qui y 
était allé. On l'a cru sur parole, mals 
ça nous avait déjà semblée exagéré, 
alors on avait déjà enlevé le style 
• triomphaliste •. 
Reste que vous devez avoir raison 

sur les faits. On n'a pas vérifié l'in­ 
formation, on a eu tort. 
Mais racontez pas qu'on fabrique 

des trucs pour illustrer notre ligne po­ 
litique. On a toujours essayé (et par­ 
tiellement réussi, voyez dans le n° 9 
l'article sur Faulquemont, ou celui sur 
la grève de la faim) de mettre la com­ 
plexité des situations dans les artl­ 
cles. 
On n'est pas des • llbéraux » : notre 

idée, c'est que la lutte pour une nou­ 
velle clvilisatlon est forcément pleine 
d'aspects Inattendus, suppose une libre 
expression des gens. 

• TOUT • 

sur Flins 
(Tout N° 9) 

Camarades, 

Il y a dans le dernier numéro de 
• TOUT • un article sur la Régie à 
Flins, ça s'appelle • Vive Nous , : nous 
sommes des camarades ouvriers de 
l'usine. maoïstes de la • Cause du Peu­ 
ple • comme vous nous appelez dans 
votre article ; depuis Mal 68, en fait. 
on nous appelle • Les Prolétariens •. 
Alors on vous écrit, pas pour une af­ 
faire d'amour-propre mals pour une 
affaire de vérité. Dans l'article • Vive 
Nous • vous ne dites pas la vérité sur 
certains faits. 

1. Vous dites carrément qu'on a es­ 
sayé de briser la lutte, qu'on a essayé 
de décourager les ouvriers : nous ci­ 
tons : • Quand les gars partent en 
défilé sur les chaines ils (les maoïs­ 
tes de la • Cause du Peuple • )' disent 
que c'est fini. • 

Demandez à vos camarades ouvriers 
de l'usine si les • maoïstes de la 
• Cause du Peuple • n'étalent pas en 
tête de ce défilé. Justement 1 

2. Vous dites, en nous citant soi­ 
disant, • la lutte est terminée, la grève 
ça sert à rien. formez des groupes antl­ 
flics ... • C'est vrai que nous avons dit 
que la grève syndicale ça ne sert à rien 
et ça nous le pensons toujours comme 

beaucoup d'ouvriers. Alors nous di· 
sons : nous n'avons pas crié • la lutte 
est terminée, formez des groupes anti­ 
flics. • 

Votre feinte c'est de mettre ensem­ 
ble d'une part • la grève ça sert à 
rien • avec, d'autre part • formez des 
groupes antl-fllcs • et dans la foulée 
d'ajouter • la lutte est terminée •. Çà, 
c'est un tour de passe-passe, parce que 
ce qu'on .dénonçait, et dès le premier 
Jour, c'était la grève que voulaient 
faire les syndicats, les 4 heures de 
débrayage pépère et pas la lutte qui 
se passait dans l'usine, le défilé vio­ 
lent avec casse des bagnoles, cassa­ 
ges de gueules de chefs et de délé­ 
gués... Remarquez, peut-être que le 
défilé violent vous appelez ça • grève •, 
nous on distingue ... 

On vous envole tous nos tracts, vous 
pourrez vérifier que : 

- le 1" Jour et le 2' Jour (jours de 
défilés) notre mot d • ordre est • réu­ 
nion des deux équipes à 133 h 30 pour 
prendre en main nous-mêmes nos affai­ 
res • et que le contenu est en gros : 
dénonciation de le comédie des 4 heu­ 
res de débrayage syndical dès le pre­ 
mier Jour, soutien aux actions violen­ 
tes de la première Journée (cassage de 
bagnoles et de gueules de chefs et 
délégués ... Pourquoi dans votre article 
êtes-vous si discrets là-dessus ?) , pro­ 
pagande sur les luttes efficaces de 
Nantes, Billancourt, etc. 

- le 3' Jour la situation n'est pas 
claire, elle n'est plus la même, la gau­ 
che ouvrière est Isolée, vous le dites 
vous-mêmes dans vos tracts • ça ca­ 
fouille •. 

La Base Ouvrière ( • TOUT •) lance le 
mot d'ordre de • grève Illimitée • qui 
n'est pas suivi. 

Nous étions contre ce mot d'ordre, 
nous pensons que ce n'était pas ce 
qu'il fallait : on rentre pas lei dans les 
détails ; alors, ce troisième Jour, on 
attend midi pour savoir ce qu'on fait, 
pour connaître ce qui se passe dans 
l'usine, l'effet du mot d'ordre de grève 
illimitée, et quand le résultat c'est : 
rien, on sort un tract pour proposer 
des moyens de lutte simples et qui 
permettent aux ouvriers actifs de dé­ 
velopper leur Initiative, pour continuer 
la lutte, des moyens simples comme 
le sabotage, c'est marrant de dire 
comme vous le dites que c'est une 
• idée générale •, car le sabotage, çà 
se fait tous les Jours dans l'usine 1 
on appelle à des formes d'organisation 
simples, les groupes ouvriers (on n'a 
pas dit antifllcs d'ailleurs, mais antl­ 
chefs). 

LES PROLETARIENS. 

- Les copains de la 8.0. ré· 
pondront dans le prochain numéro 
après discussion collective. 



POURQUOI L'EXTENSION DE LA 
GUERRE 7 

Il y a un mols. le bruit • cou­ 
rait" à Saigon qu'une Invasion du 
taos 6tatt pour bientôt. Par une 
série de fuites administrées au 
compte-gouttes, l'état-major améri­ 
cain faisait savoir qu'il était prêt 
à fouer au grand méchant loup. 
QU'IL CROYAIT 1 
Alors pourquoi annoncer à l'avan­ 

ce ce qu'il allait faire, le nouveau 
peuple leo. cette fois ? 
Non pas parce que Nixon et ses 

sbires sont en position de f01ce 
comme voudrait le faire croire 
Thieu. mals au contraire parce 
qu'ils sont dans l'impasse au Viet­ 
nam et au Cambodge. 
Nixon prend !'Initiative au Laos 

parcs que la sttua\ion sur \' ensem­ 
ble du théiJtre d'opératkm lndo­ 
c.i!nols l'aocule à la fuite en avant. 

W! vraie situation en Asie du 
Sud-Est avant cette offensive dé­ 
sespérée, c'est les suocès du 
front Patriotique Lao dans le sud 
du Laos {libération d'Ahopeu et de 
Saravane. et de la presque tota­ 
lité du plateau de Bolovons) du 
FUNK qui. moins d'un an après le 
declenchement de la guerre popu­ 
laire, contrôle les 7 / 1 O' du terri­ 
olre, du F.N.L. du S\Jd-Vletnam qui 
met en échec la • pacification 
US •. Le plus souvent les • appe- 
16& et conscrits • des troupes faB­ 
toches {1 million d'hommes) sal­ 
gonnalses cantonnées dans les 
• hameaux stratégiques •, passem 
des sortes de contrats de non- 
1rgression avec le F.N.L. le F.N.L. 
contrôlant la campagne, les appro­ 
visionne en riz et en retour, l'ar­ 
mée fantoche lul revend des ar­ 
mes, du matériel et des médica­ 
ments américains. D'où la • non· 
belligérance de fait • qui règne 
dans presque tout le Sud-Vietnam, 
et les commentaires de la presse 
bourgeoise qui • aooligne le suc­ 
cès de la pacification •. 

Cette situation était d'autant 
plus Inquiétante pour le Pentagone 
que NiXon avait des échéances 
électorales à respecter (l'investi­ 
ture à la Malsoll-Blanche en 1972). · 
Et s'il veut avoir des chances d'être 
réélu. il doit fournir les preuves 
aux électeurs américains que le 
programme de • vletnamfsation • 
se déroule dans les meilleures 
conditions. Ce qui était foin d'être 
le ca I Alors. pour redorer le IJla- 

:i~ ~~,ta=~~! a~ 
• vietnamlsatlon •, N,xon n'wait 
d'autre solution - les • troupes 
d'élite " (près de 40 000 hommes) 
étant constdërées <:0mme de vé­ 
rttabtes mercenaires au Sud-Viet­ 
nam même - Qtae de les faire agir 
hors du pays, au Laos par exem­ 
ple. 

Dès tors. l'opération politique 
était claire. 
Sachant très bien que les trou­ 

pes fantoches étalent incapables 
de se battre efficacement, même 
avec un ~ul maS81f de l'aviation 
US, Nixon comptait que • comme 
d'habitude •. les forces armées po­ 
pulaires de libération se retire­ 
rslent, laissant le terrain aux en- 

lsseurs (• l'ennemi avance. 
nous recutcns »). Et. pour dissua­ 
der tes Fronts (Pathet-Lao et FNL) 
de passer ensuite à la con1Te-atta­ 

(•l'ennemi s'arrête, nous le 
reeloos ; Il recule. nous le pour­ 

) Il massait vingt mille 
troupes de choc à 
dan. le golfe du 
envahir le Nord­ 

me,< è' la moindre 
fantoches. 

Bref un gigantesque et criminel 
chantags à l'intervention, allant 
même Jusqu'à laisser entendre 
• que des plans étalell~ prévus 
pour un bombardement e:tcmi:ii.e 
du Nord • mais qtJe e ce~0 éva~ 
tuallté n'était P• envlsagsa pour 
le moment •. On volt jusc;u'à quel 
point de folle monstrueuse peut 
arriver l'impérialisme américain. 

... Espérant que les peuples In­ 
dochinois céderaient au chantage. 
li lança alors vingt mllle fanto­ 
ches, des • troupes d'élite•, our 
le Bas-Laos. Ceux-cl auraient 1)\1 
alors faire semblant de se battre, 
occuper pour une semaine ou deux 
la • piste Ho Chi Minh •. qui, en 
réalité, n'est pas una simple route 
mais un réseau routier, s'étendant 
Sut' une largeur de plus de 50 km. 
Elles auraient pénétré <le 20 KI!\ 
au plus au Laos, Jusqu'à Tohépor.1e. 
puis auraient pu rentrer tranquille­ 
ment en chantant victoire. 

La victoire r.emportée sur le ter­ 
rain était nuHe. mals sur le terrain 
poltlque l'tmpériallsme US rempor­ 
tait une victoire psychologique im­ 
portante. Il • iprouvalt • à !'opinion 
américaine que l'armée US n'avait 
pas perdu la guerre, qu'elle en 
avait encore la posslblllté, et que 
si elle évacuait le Vietnam dans Ies 
prochaines années s'était parce 
qu'elle le vouiD!t bien, et non pas 
à cause de sa détsite réelle. 
D'un a~re côté. on • prouvait • 

au peuple vietnamien qui s'entasse 
dans ces énormes bidonvilles de 
réfugiés de Saigon, Oui-Nhon, Nha­ 
Trang, etc., que l'année fantoche, 
quand elle allait se battre il l'étran­ 
ger awalt une certaine valeur mlll­ 
taiftl, et on rest.aoralt ainsi SIGll 
prestige auprès de 1a petite bour­ 
geoisie urbaine qui se retourne ac­ 
tuellement contre la clique Thieu­ 
Ky. 
Une fols de plua la conséquence 

de la nouvelle offensive Nixon est 
d'élargir le champ des opératk>ns 
et par suite d'étendre la guerre po­ 
pu)alre. Il est ffsormals prouvé 
qua la politique de a viesnanüsa, 
tlon • Implique forcém!tnt l'exten­ 
aron de le gUMTe à toute la péftln. 
suie indochlnotse. 

LA RIPOSTE DES FRONTS INDO. 
t;HINOIB 

Il est évfdent que les front& tndo, 
chinois, sachant longtemps à 
l'avance ce qui se préparait, 
avalent dlspos6 ieur riposte sur 
tous les plans. 
Pour ce qui est des arrières des 
fantoches au Sud-Vietnam même, 
le F.N.l. a prowé par deux fols 
que l'armée de Thieu et Ky était 
Incapable de lul résister. 
Au moment où cammençalt l'in­ 

vasion du Laos, lei troupes d'élite 
fantoches venaient de subir une 
lourde défaite dans la forêt de 
U-Minh, au aud du delta du Mé­ 
kong où lee commandos hélipor­ 
tés, s'enfonçant dans les maréca­ 
ges, ne trowèrent qUQ le vide de­ 
vant eux. Ils seront finalement 
anéantis. au moment où, épuisés, 
ils tentaient de regagner leurs hé­ 
licoptères. 

Le 26 février, l'I Phan-Tlet, sur la 
côte, alors que la défaite fanto­ 
che était consommée au Laos, le 
F.N.L. a lancé une attaque de nuit 
sur un camp retranché fantoche 
qu'tl a anéanti en une heure. 

Voilà démontré que la l)IIClfic> 
tlon au sud est un échec, et que 
le F.N.L conserve l'initiative stra­ 
tégique, pouvant déboucher sur 
une seconda • offensive du Ttt • 
d'ici peu de temps, lorsque les 

organisations de r1tSl5\o\>;.e ur­ 
baine aux Américains se seront 
développées, et $8ront en mesure 
de prendre elles-mêmes en charge 
flnsurrection dans les villes, avec 
le soutien des forces régulières du 
Front. 
te chantago rJS à l'tntenenlton 

:::.i Nord-Vietnam a lamentablement 
échoué. Le Parti comrncnlste chi­ 
nois a fait savoir au rncand4i que si 
les troupes US envahissaient le 
Ncrd, aprèm avœr repris déjà les 
bomba:-dements massifs, le peuple 
ch!no!s apporterait tout le 1ou­ 
tian nécessaire à la R.O.V.N., en 
ncr.imes et en matérlet Cela s'est 
déjè produit en 1951, fors de l'en­ 
vol de volontaires chinois en Co­ 
rée pour repousser l'agression US, 
et '*9 Amérlœim en ont gardé 
un cuisant souvenir. 
Aussi ,Je Pent89one s'est-li em­ 

pressa de faire ses comptes ; U lul 
faudrait 50 000 hommes pour en­ 
vahir les provinces méridionales 
de la R,D.V.N., il fui faudrait un tnll­ 
llon d'hommes pour les occuper 
plus de deux semaines. Même s'il 
ne s'y attardait pas, H peut s'etten­ 
dre à perdre au moins 5 000 hom­ 
mes hors de combat, et ce1a factt 
uniquement à l'armée régulière • 
vietnamienne et aux milices popu­ 
laires. 
Dans ·le cas d'une massive in­ 

tervention chinoise au Nord et au 
i.aOII probablement de 100 ~ 
200 000 volontaires, ce serait la 
déroute certaine pour l'armée US, 
qui, pour éviter l'anéantissement 
général dans toute l'Indochine, re­ 
courrait sans doute aux armes ato­ 
miques • tactiques •. Voilà l'engre­ 
nage qui menace l'lmpérlallsme US 
au Vietnam, et ses conséquences 

· seraient incalculables, et certaine­ 
ment au désavantage de la puis­ 
sance américaine. 

VOILA TOUlE LA PORT!! DU SE­ 
VERE AVERTISSEMENT LANCE PAR 
LA REPUBLIQUE POPULAIRE DE 
CHINE AUX IMPERIALISTES US 

La deuxième arme de la vlcte.lre 
des fronts indochinois, ce fut la 
nouvelle coordination milltalre qui 
s'est établie entre eux. Elle per­ 
met d'employer en Je ctmcentrant, 
le matériel moderne dont Ils dis­ 
posent, au point d'attaque de l'en­ 
nemi. le meilleur exemple de ce 
type d'utilisation du matériel, ce 
fut !'extraordinaire concentration 
de DCA rencontrée par les héllcop­ 
tères US au Laos, qui, de 1'aveu 
des pUotes • dQPassalt tout ce 
qu'ils avaient vu Jusqu'ici, même 
au Nord-Vietnam •. Cette DCA a 
fait une véritable hécatombe des 
hé1iooptères qul ont été pudique­ 
ment considérés comme ~ acciden­ 
tés • par les communiqués officiels 
du Pentagone. Depuis le début des 
o:pét,atlons, l'aviation américaine a 
perdu près de 100 appareUis au Bas- 
1..:aos. 
Enfin, sur le terrain, on peut dire 

que la victoire de Tchépone est un 
•-classique • de la guerre popu­ 
laire. 
-l'offensive US.fantoche est par­ 

tie de Ouang-Trl, près de la côte, 
pour s'enfoncer dans une zone 
montavneuse avant de franchir la 
frontière laotienne. l'objectif de 
cette première phase de foffen­ 
slve, était de reprendre Khé-Sanh, 
1u cœur de cette zone, qui était 
une .ac:lenne base US, où 10 000 
• marines • avaient été assiégés 
plue de trois mols, avant d'évacuer 
finalement le poche et la région, 
en mars 1968. 
A Khé-Slnh furent aménagés les 

terralna d'atterrl88a9e et les ate- 

liers de réparanon pour les héli­ 
coptères américains qui allaient 
former Ie for de ·lance de l'invasion 
du Laos. En effet, les troupes fan­ 
toches progressant au sol, n'étalent 
là. que pour occuper Je terrain déjà 
conquis par les hélicoptères. 

Presque tous ces hélicoptères 
sont équipés tie lance-roquettes 
ultra-modernes, qui, guidés· par te 
radar qul repère les concentrations 
de matériel au sol, détrulsent ou 
dispersent • Ies concentrations 
adve11Ses •. Seulement, comme il . 
a ,fait un brountard très épais au­ 
dessus des montagnes depuis le 
début de l'invasion; les Américains 
ont déposé sur Ies bases avancées 
des troupes fantoches, des technl­ 
clans de radio-guidage, qui. ame­ 
naient fhéltcoptère sur .l'objectif à 
détruire. Ce sont ces hommes que 
Nixon a baptisés • Infirmiers • ·ou 
• mécaniciens • pour Justifier leur 
présence au combat. En fait, ces 
hommes sont essentiels, pour di­ 
riger l'opération, car les troupes 
fantoches n'acceptent d'avancer 
qu'avec l'assurance qu'elles ne ren­ 
contreront personne, et sans ces 
•techniciens• l'armée fantoche 
n'auralt pàs progressé d'un mètre 
au-delà de fa frontière. 
Pour mieux camoufler cette In­ 

tervention, et donner l'impression 
que ce sont tes Sud-Vietnamiens.' 
fantoches qui mènent seuls l'offen­ 
sive, les Américains ont recruté 
pour ces tâches des Nippo-Amérl­ 
ealns, c'est-à-dire des Japonais de 
nationalité américaine, que les Jour­ 
nalstes ne distinguent pas des sol­ 
dat.a fantoches. • le Monde • du 
27 février en a donné un exemple 
en citant le cas d'un soldat US 
nommé FuJII, qui a rempli ce type 
de mission, tout en ne disant pas 
que ce n'est pas une exception, 
mais la règle. 

LES FRONTS INDOCHINOIS, FNL 
Er PATHET-LAO, ONT COMPLETE­ 
MENT FAIT ECHOUER CmE TAC­ 
TIQUE 

En effet, de nuit Il est absolu­ 
ment Impossible aux hélicoptères 
d'apporter un soutien quelconque 
aux troupes fantoches. Aussi cet­ 
,les-<:I qui, ·pendant la Journée, avan­ 
cent en ordre dispersé, se regrou­ 
pent-elles en • hérissons • de l 000 
hommes environ, qui doivent tenir. 
jusqu'à l'aube. laissant le terrain 
aux forces patriotiques tao. Les 
guérilleros, dispersés le Jour en 
batai!lont de 50 à 100 hommes, 
pour échapper au pMonnage des 
bombardiers et harceler [es arriè­ 
res des fantoches, se resroupent 
la nuit en grandes unités pour atta­ 
quer les hérissons, avec une gran­ 
de pulssence de feu (des chars 
ont été engagés). Les • hérissons-• 
des fantoches sont ainsi anéantis 
run après I'autre, nuit après nuit. 
ce qui fait que les hélicoptères per­ 
dent leurs bases de guidage au 
sol. Face à cette tactique, une vé- 

rltable panique s'est emparée de 
l'armée fantoche au Laos, qui a re­ 
passé la frontière. dans .un piteux 
état. 

Profitant de l'étirement des voles 
de commun!catlons des troupes US 
et fantoches. les troupes du FNL 
ont harcelé chaque Jour les con­ 
vols qui remontaient la route n• 9 
qui va de Quang-Tri à Tchépone. 
Elles ont, d'autre part, obligé les 
Américains à abandonner les • ba­ 
ses ·de survelllance • qu'ils ont pla­ 
cées avec de .petites garnisons, aux 
abords de leurs bases Importantes 
de Khé-Sanh et Lang-Val. Ainsi 
l'étau se resserre autour du long 
serpent de troupes qui va Jusqu'à 
la frontière. 
Maintenant, au point de défaite 

où en· est arrivée l'offensive US­ 
Jrent au Pentagone pour tenter de 
redresser la situation : ou bien 
envahir· ,Je Nord-Vietnam avec les 
actes de folie, au bien repar,tir à 
.J'attaque du Laos pour tenter de 
dégager les troupes fantoches en­ 
cerclées et éviter un second Olen­ 
Bien-Phu. Oe toute façon, il faudra 
d'abord que Nixon viole d'une ma­ 
nière· ou d'une .autre, la résolution 
du Congrès américain, de ne pas 
engager d'unité US au sol ailleurs 
qu'au Vietnam, et cela risque de 
réveiller l'opposition américaine. Il 
faudra par ailleurs engager l'ar­ 
mée US sur un terrain maintenant 
aménagé par les guérilleros, qui ne 
la laisseront pas pénétrer aussi fa. 
cllement et défendront âprement 
le terrain. 
Maintenant que le serpent de la 

route n• 9 n'a plus de tête, reste ,à 
savoir si avant qu'elle ne lui re­ 
pousse, il ne va pas se retrou­ 
ver tronçonné en de multiples an­ 
neaux par une forte offensive du 
F.N.L 

Pour les Gl's, la catastrophe ne 
fait que commencer. Ce n'est qu'un 
début ... 

WASHINGTON 
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LA GUERRE 
Personne n'est mieux capable de 

décrire las horreurs du génocide per­ 
pétré par Washington dans la guerre 
d'Indochine que les soldats amérlcalnr,, 
eux-mêmes. La grande rmiJorlté des 
vétérans (on appelle Ici vétérans eaux 
qui ont combattu dans cette guerre) 
retournent chez eux en sllence, évitant 
les questions à propos de la guerre, 
préférant oublier. Cependant un nombre 
de r.lus en plus Important ne peut/.as 
oub Ier et garder le sllence. Pen 11nt 
trois Jours, du 31 Janvier au 2 février, 
à Detroit. plus de cent combattants 
ont témoigné contre eux,mêmes en 
accusant leure commandants et leur 
gouvernement de crimes de guerre 
commis contre les peuples d'lndo­ 
chlne. Les témoignages des vétérans 
ont rendu clalr le fait que das Inci­ 
dents comme lo massacre de My-Lai 
ne sont pas Isolés, mals un élément 
de la politique du gouvernement US 
en Indochine. Des combattants ayant 
appartenu à plus dit dix divisions dif­ 
férentes ont témoigné quit la torture 
des prisonniers dit guerre et des civils 
était chose commune. Ils ont déètlt ces 
tortures qui vont des coups à la tor­ 
ture par l'électrlclté en passant par 
les brOluras et les Vietnamiens Jetés 
du haut des h61lcoptèras toutes choses 
connues de nous depuis la guerre d' Al­ 
gérl1t. 
Pourquoi ont-lis fait çà ? Ils expliquè· 

rent que l'armée et la société amérl· 
calnes leur avalent appris à penser 
les Vietnamiens comme dits • Non­ 
parsonnas "• qu'on leur avait dit de 
craindre tous les Vietnamiens, en par­ 
ticulier les femmes, qu'après avoir tué 
tll(lt da gens la torture ne leur sem­ 
blait pas quelque chose de si énorme. 
Tous ees combattants semblaient vlsl· 
blement troublés par ce qu'ils avalent 
à dire, certains ne purent s'empêcher 
de pleurer. L'un d'entre eux, ques­ 
tionné par des gens de l'auditoire, scep: 
tiques 1111r las raisons qui la pous­ 
sait à témoigner déclara : • Je suis 

EX· (U. 

Ici parce que j'ai des cauchemars 
è propos de ce qui est arrivé à mol 
et à mes amis. Même mes parents ne 
voulaient pas savoir, Ce qui me fit 
comprendre qu'ils devaient savoir. • 

Cette conférence s'est appelée le 
a Wlnter soldlers lnvestgetlon ", sol­ 
dats d'hiver et pas seulement manifes­ 
tants des beaux Jours mals comme l'un 
d'entre eux l'e déclaré, décidés à com­ 
battre cette guerre mols après mols, 
année après année, toute leur vie. 

Le Mouvement contre la guerre parmi 
les soldats se manifeste non seulement 
après le retour eu pays mals lors du 
service même. On rapporte des cas 
de désertions, de refus d'obéissance. 
La pratique du • Fregglng • se multiplie. 
u Fragglng • vient de grenades à frag­ 
mentation. C'est un moyen d'éliminer 
les officiers qui veulent en faire un 
peu trop. 

La tête d'un officier est mise à prix 
par les soldats. Dans certaines unités 
c'est 300 dollars, dans d'autres 350. 
Quelques Jours plus tard une grenade 
est Jetée par l'ouverture d'un bunker. 
Un officier est tué. Les soldats font 
maintenant souvent référence au fragg- 

. lng dans leurs lettres. Les soldats sont 
de plus en plus nombreux à compren­ 
dre la nature de la iiuerre que l'impé­ 
rialisme US mène et la nature même 
de le société américaine. La révolution 
a commencé eu Vietnam dans l'armée 
américaine. Un soldat écrit : " Nous 
vivons et mourrons pour rien. » Pour 
un pays qui envole des hommes à des 
milliers de kilomètres de chez eux 
pour une guerre qui n'en est même 
pas une. Des enfants pleurent, des 
épouses attendent un père ou un mari 
qui git mort dans un champ de riz. 
POURQUOI? 

Comme ça, quelque porc, (plg) assis 
à un bureau peut devenir riche. 
Mères, qu'ont-lis fait pour vos en­ 

fants qui n'ont melntena lus de pè­ 
re, ou vos fils qui ne evle ont plus 
à la maison, vous, pouses, 1 êtes 
maintenant veuves, rce q vof·e 
mari combattait pou quelqu.e chose 
en quoi Il ne croyait 11. Jeunes sol­ 
dats, vous devez vous révolter et re­ 
fuser de faire partie de cette tuerie. 
Dites-leur que vous en avez marre 
de tuer, de hoir, de combattre et de 
mourir, dites-leur qua "nous voulons 
l'amour, la compréhension et la paix, 
alors refusez de faire le Jeu des porcs, 
révoltez-vous et refus11z de combat­ 
tre. n 

Un autre écrit pour finir : a Il y a 
une chose que Je veux rendre clair, 
le na suis pas un ennemi du Vietcong, 
e, vrai• ennemis ea sont les porc,. • 



' 
ETERIE MEURT 

PAVÉ ••• 
ia bonneterie meurt, pour renaître ailleurs : au 

Cameroun, en Italie où les profits seront plus grands. 
es trovennes, elles toujours été piqueuses, couseuses, de 
mère en fille, comme elles disent. Très qualifiées, elles 
retrouveront de toutes façons aucun travail identique et 
probablement aucun travail du tout. 
Bessin et Salson n'est pas la première usine qui ferme, mais 
c'est la première où à l'initiative d'un comité d'entreprise, 
80 ouvrières ont •.décidé de refuser la fermeture de l'usine 
et d'occuper : elles ont viré les six hommes qui refusaient 
de faire la grève. 
« C'EST LE PAVE » disait-elles pour dire qu'elles n'avaient 
plus rien à perdre. 
Comme dans toute grève, c'est un responsable syndical 
départemental qui a « mené » les négociations avec le patron, 
, il faut un juridique » et qui a conclu des accords : 1 mois 
et demi d'indemnité au lieu des 3 exigés, et l'usine fermera ... 
Voilà le déroulement d'une grève. 

]' ouvrirais bien des portes 
• toute ma vie. 

Le point zéro c'est l'anneau enchaîne 
-qui referme la grille avec un bruit définitif 
ce que l'on sait de vous se tient 'à 1·0~ visages 
nous apprenons 
quand nous parlons ensemble 
nous en sommes encor à chercher un langage 

16 
femmes obstinées se tiennent à la grille 

les autres vont et viennent 
certains nous poussent dans des cases comme des pions 
mais nous jouons très mal leur jeu : blanc sur blanc noir 
la vie est enfermée avec vous dans l'usine sur noir 
vos rires nous secouent 
18 jours mot à mot 
si c'était à refaire vous y seriez déjà 
certains ont joué pour vous 
un jeu qui vous est étranger 
femmes d'une autre vie nous avions en commun 
le mépris de leur jeu. 

f MME, ELLE DIT QUELQUE 
TIENT BON! .. 

AYANT, ON NE SE SENTAII PAS 
CONCERNÉS 

- Au mois de mai, on n'a pas lutté. 
A franchement parler, on a résisté. On a dit : « A l'usine, ça 

allait bien, il faut reconnaître, ça aHait bien, on ne s'est pas 
occupé des autres. A l'usine, on avait du travail, il y avait une 
bonne entente. Le patron avait dit : « L'augmentation qu'il y aura, 
vous l'euree.» On ne se sentait pas concernées. Faut quand même 
avouer. La solidarité qu'on a aujourd'hui est une chose admirable 
et maintenant sur tous ces points on comprendra beaucoup mieux. 
Au mois de mai, on ne se sentait pas concernées, c'était des grèves 
d'augmentation, des choses comme ça et que nous, personnellement, 
ça travaillait bien, on avait gain de cause auprès du patron, ça 
allait. 

l BOUFFE, ON l' A GRATUITE 
- La solidarité qu'il peut y avoir I Tous les commerçants du 

coin, ici, par là, on a le pain à volonté et gratuit tous les jours. 
On a des cageots de pommes. Monsieur, là, il nous fait souvent 
or-e marché, il se ramène avec des cageots de légumes... Enfin 
gratuit, hein. Ça vraiment c'est inimaginable de voir la solidarité 
qu'il y a pu avoir. 

C'EST 
Mais ce que nous avons vu 

et entendu est tout autre et 
plus important. C'est une 
grève de femmes. Ce n'est 
pas simplement une grève ou­ 
vrière comme les autres, car 
ce · sont des femmes qui la 
mènent. C'est la première 
fols qu'elles luttent ; et cela 
veut dire que pour commen­ 
cer, e 1 1 e s se découvrent 
entre elles et du même coup 
elles-mêmes. Elles n'en re­ 
viennent pas de comparer ce 
qu'elles étaient avant, avec ce 
qu'elles sont tout le temps de 
cette occupation • belle com­ 
me un rêve •, car elles s'y 
aiment et se comprennent 
toutes pour la première fois : 
elles y découvrent leurs ca­ 
pacités d'action, d'initiative, 
d'intelligence de solidarité. 
Elles mesurent leurs forces, 
et quoiqu'elles aient gagné 
sur le plan strictement reven­ 
dicatif leur sentiment de vie 
tolre en est indépendant ; ; 1 
est plus essentiellement lié : 
ce qu'elles ont osé faire dont 
elles ressentent la portée 
exemplaire pour toutes Ier­ 
femmes. 

UNE GRÈVE DE 
Il n'y a plus de différence entre nous 

« On se connaît toutes, pour l'une ou pour l'autre, ·il n'y a plus 
de différence, alors qu'avant, il y avait toujours un moindre soup­ 
çon; mais là c'est fini et ça, je crois que c'est merveilleux. Avant 
on disait : celle-là n'est pas sympathique, elle nous plait plus ou 
moins ; du fait que vous étiez bien habillées, on se disait : ben 
pourquoi, celle-là elle vient travailler. Vous avez des coquettes, 
vous avez une qui est habillée mal, et bien on se jugeait comme 
ça un peu, mais maintenant ça n'existe plus entre nous ; si elle 
est comme ça, c'est parce qu'elle le désire, ou si elle va au coiffeur 
toutes les semaines, c'est parce qu'elle sent qu'elle a besoin d'être 
comme ça. Voyez maintenant il n'y a plus de différence entre 
nous.» 

« Sur le plan des jeunes filles, elles ont eu beaucoup de mal à 
être adoptées par les plus vieilles. Nous les avons vues à 1'œuvre 
et tout le monde tire son chapeau à ces filles là. Oh ! les gamines, 
elles ont été formidables ! On a pensé un moment qu'elles nous 
laisseraient tomber, on a dit: ça, les gamines, elles s'en foutent 
pas mal, du moment qu'elles rentrent chez leurs parents et qu'elles 
mangent, mais elles disaient: « Vous dérangez pas, je vais vous 
chercher un petit café ».·Alors là, c'est pareil, c'était merveilleux ! » 

« De toutes façons, il y a pas de personnes âgées dans ces 
trucs-là, c'est vrai ! On est jeunes, mais on a quand même besoin 
d'argent. Il y a pas à discuter, c'est pour le beefsteak à tout le 
monde. Aussi bien pour une personne âgée que pour une gamine 
de dix-huit ans. » 

« On s'empruntait l'une et l'autre, n'importe quoi, le manteau ; 
moi j'aurai jamais prêté mon manteau auparavant, elles le met· 
taient sur leur dos ; elles enfilaient mon manteau, des fois, je le 
retrouvais plus. » 

DU PRESI- DECLARATION 
DENT DE LA CHAMBRE 
SYNDICALE DE LA BONNE· 
TERIE A TROYES. 

« L'année qui s'annonce s'ou­ 
vre sous des auspices favorables, 
et si des événements ne l'entra­ 
vent pas dans son redémarrage, 
nous serons alors dans la voie 
de la prospérité retrouvée. » 

On oublie un, pen notre maison ! 
- Dis donc, il faudrait peut-être penser à la soupe, en fait, 

hein? 
- Bon, je vais m'en aller, "faut que j'aille dire quelque chose 

chez lui? 
- Non, tu lui diras qu'il arrête la machine à laver. 
- Chez vous, ils ont jamais tant bossé, les hommes ? 
- Ah oui, j'ai été une demi heure chez nous. J'ai mis la 

machine à laver en route. On vit chacune avec nos familles mais 
on se revoit quand même assez souvent. 

- Regardez, c'est formidable, qu'est-ce qui aurait pensé ça 
un jour, une seconde ? C'est incroyable. On ne se connaissait pas 
avant - on ne savait pas comment on vivait, la vie des ouvrières 
est à la minute, on arrive à la seconde pour arriver au vestiaire, 
au pointage, on n'a pas le temps de se contacter. Moi, avec ma 
sœur, je parle parce qu'on fait le chemin ensemble en Solex, autre­ 
ment, on se voit à l'atelier, si je passe devant elles pour aller aux 
waters. Mais maintenant, on se connaît vraiment toutes. 

- Ça ne vous empêche pas de vous engueuler. 
- Oh, c'est rare. 

FEM.MES ' • On est désorienté ; on ne 
pas comment on vit ! 

sait même 

- On sent qu'on a besoin de repos. La première nuit jusqu'à 
la troisième, ça va, mais après ... Tout le monde est pareil. . 

- On est des nocturnes. 
- D'habitude, mon poêle, il ne s'arrête pas de l'hiver. Là, 

ça fait six fois que je l'ai laissé s'éteindre. 
- Et puis quand on a fini notre garde, il y a les femmes qui 

disent : « Eh bien, D., reste avec nous». ' 

Je sens que je vais être le chef chez moi 
- On peut pas se passer des hommes dans ces problèmes-là. 
- Bien sûr, il y a un point sentimental dont 'tout le monde à 

besoin. Mais toutes seules, on peut se défendre. 
- Je veux dire par là, qu'on a eu des hommes qui. nous ont 

aidées énormément. 
- Oui, d'accord, ils nous ont aidées, mais ça aurait pu être 

des femmes à la place des hommes. 
- C'est vrai, je sens qu'on est plus fortes maintenant. 
- Moi, j'ai mon mari, quand je rentre, il me regarde et se 

demande si c'est vrai, il ne me quitte pas des yeux, avec l'air de 
dire : « C'est ma femme ou c'est pas ma femme ? ». Je suis .sûre 
qu'il trouve quelque chose de changé en nioi. Moi-même je le 
ressens, mais lui encore davantage. C'est véridique ce que je dis. 

- Moi je suis contente de ce que j'ai fait. 
- Moi aussi, moi aussi ... 
- On est prêtes à tout maintenant. Notre grève rendra ser- 

vice à beaucoup de personnes, que tout le monde fasse comme 
nous. 

7 mars 1971. 

au M.LF~ on est 
comme on est ... 
Depuis Mal 1968, c'est !a première 
fols qu'on se sentait si heureuses 
parce que tout ce qu'on croyait sur 
les rapports entr.e les gens sem­ 
blait se vérifier auprès d'elles. 
Parce qu'on arrivait sans masque 
d'aucune sorte, telles que nous 
étions, habillés comme nous vou­ 
lions l'être, et on se comportait 
comme on en avait envie. On n'a 
pas eu à composer de personnage, 
on n'a pas eu à s'adapter à leurs 
besoins: on est arrivées à la grl!le 
et on a parlé avec des femmes de 
leurs (et de nos) problèmes de 
femmes, de leurs rapports entre 
elles, et de ce que nous faisions, 
nous. On était même si peu habi­ 
tuées à être nous-mêmes qu'on a 
commencé par être timides, par 
exemple on n'a pas osé dire tout 
de suite que si nous n'étions pas 
mariées c'était pas un hasard. On 
a trouvé p9ii ,ter;nmes qui p_re),aie11t 
conscience à travers ce qui leur ar­ 
rivait (la grève, l'occupation, l'orqa­ 
nisation à l'Intérieur de l'usine, la 
solidarité extérieure) de ce qu'avait 
été leur vie avant. Et de ce qu'elles 
voutalent qu'elles soteot désormale. 
Nous on se dit maintenant qu'elles 
étalent en train de trouver leur 
identité corne nous la nôtre. On 
n'a pas cherché à parler différem­ 
ment, à penser différemment parce 
que nous étions en face d'elles. 
Nous n'étions pas là pour faire un 
reportage (1), ni pour apporter 
notre ligne politique, nous voulions 
ressentir et comprendre ce que !es 
femmes vivaient pendant leur 
grève. 
Nous avons seulement été atten­ 
tives à elles comme elles l'étalent 
à nous. Après s'est établie la 
confiance. 
SI bien que quand on est rentrées, 
ce qu'on voulait dire d'elles et de 
leur grève ressemblalt à peine à 
un bilan politique : on avait envie 
de parler d'elles comme des gens 
qu'on aurait connus et aimés, et 
qui auraient fait partie de nos vies. 
Quand on a écouté le matériel 
qu'on avait rapporté, on parlait 
avec leurs mots. On n'avait qu'une 
envie, c'était de retourner le mon­ 
trer le film qu'elles avalent fait de 
nous, voir comment c'était main­ 
tenant la vie dans l'usine. comme 
le travail avait repris, et si la réa­ 
lité ne leur mettait pas trop de 
bâtons dans les roues. On n'avait 
qu'une envie, c'était de !es revoir, 
c'est ce qu'on a fait. 
On avait donc pris rendez-vous 
avec elles pour la projection, mals 
la vel!le, le délégué C.G.T. les a 
réunies dans l'ateller, leur annon­ 
çant que tous leurs avantages ob­ 
tenus leur seraient retirés, si elles 
assistaient .à la projectoin du film ... 
Le délégué prétendait que cette 
menace émanait de la direction. 
VRAI OU FAUX ?... . 

(1) A le différence d'une • lourne­ 
liste • de le Cause du Peuple qui 
est venue à Troyes en parasite : 
- parasite des femmes en grève 
qu'elle B regardées simplement 
pour faire son ertlcle - parasite du 
M.L.F. dont elle s'est servi pour 
se faire accepter, pour piquer les 
Informations (en particulier l'in­ 
terview qui est reproduit dans la 
C.D.P.) • les groupes qui n'ont pue 
leur Journal, leur organisation en 
tête et se moquent pas mal de la 
réalité, qu'lls vivent et vite ,, 

LES OUVRIERS N'ONT PAS BESOIN DE FAIRE GREVE POUR EXISTER. DES ~EM· 
MES ONT BESOIN DE MENER UNE LUTTE AUTONOME POUR RETROUVER COL· 
LECTIVEMENT UNE IDENTITE PERDUE POUR ETRE RECONNUES ENFIN, ENTRE 
ELLES D'ABORD, PAR LES AUTRES ENSUITE, COMME UNE FORCE. 




















